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	Un jour sans importance

	 

	 

	 

	Seul à ma fenêtre, j’observais

	Les bruits et images de mon quotidien

	Bétonné et massif.

	J’avais 20 ans, je demeurais,

	Chez maman et papa, ayant

	La vie devant moi.

	Au pied de notre immeuble,

	Deux vieilles bavardes

	Déambulaient tranquillement.

	Quatre adolescents s’égosillaient

	À qui crierait le plus fort.

	Des bruits ordinaires auxquels, plus

	Personne des environs ne prêtait attention

	Un peu, comme si l’univers

	Considérait ces humains,

	Sans importance.

	Sous le regard de leurs mamans,

	Deux bambins ratissaient

	Le bac à sable en quête de bonheur.

	Au loin, dans la classe d’école

	J’entrevoyais la maîtresse

	Faisant la dictée aux enfants.

	Certains élèves dissipés épiaient,

	Les moineaux qui nichaient

	Dans les platanes de la cour.

	Sur un banc du square,

	Un vieux beau, au costume rouge,

	Et au panama immaculé

	Attendait la sortie de son petit-fils.

	Les cris aigus des écoliers,

	Et les jeunes mamans

	Aux seins opulents,

	Lui rappelait son passé.

	Celui de ses premiers émois.

	Du temps des rêves sans fin

	Où tout était si entraînant.

	Autres, que ces journées ordinaires,

	Plutôt ceux d’une époque extraordinaire,

	Où à la place de l’école,

	Des immeubles, des prés

	Aux fleurs multicolores exhalaient

	Leurs parfums

	Et où, lui contait fleurette,

	À la grand-mère

	De cet agité bambin.

	 

	 

	Et puis, je t’ai aperçu,

	Tu portais une robe évanescente,

	Tes cheveux roux au vent,

	Où le soleil s’y reflétait.

	Un beau mirage dans mon quotidien.


 

	 

	 

	 

	 

	Un cœur rouge garance

	 

	 

	 

	Étalé sous le sable,

	Mon corps transpire et exhale.

	Une jeune fille me dévisage

	Et ne comprend pas mon émoi.

	Le soleil, maigre consolation

	À ma solitude, dessine,

	Un halo de quiétude.

	Ton apparence, ô toi belle étrangère

	À la nature fait honneur

	Et dans mon semi-rêve

	Ma main ébauche sur tes seins

	Un cœur rouge garance.


 

	 

	 

	 

	 

	Le moineau et le noyer cendré

	 

	 

	 

	De la corniche et du nid où je suis né,

	Mon premier vol vers une des branches

	Du noyer cendré situé non loin fut épique.

	L’humain imagine mal le risque encouru !

	Combien de mes congénères,

	Évaluant mal la distance ont fini

	Leurs brèves vies fracassées en bas de l’escarpement.

	En grandissant, je suis resté fidèle à ma corniche,

	Et aux branches du noyer cendré.

	Celles-ci sont devenues au fil du temps mon reposoir.

	Depuis le magnifique printemps venu,

	J’observe ses premiers bourgeons.

	Voletant de branche en branche,

	J’imagine la future et fraîche frondaison estivale.

	 

	Mais que font là ces deux hommes

	Armés d’un engin pétaradant,

	Qui effraie mes amis moineaux et pies.

	En deux temps, trois mouvements,

	L’arbre est coupé en trois morceaux

	Et gît là-bas au pied du rocher.

	Le noyer cendré était sain

	Et avait la vie devant soi, foi de moineau.

	C’est ainsi que les hommes au nom de fausse raison,

	Creusent leurs tombes, mais aussi les nôtres.
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